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Relativement  au  Serment» 


Soumis  avec  refpeft  à fa  volonté  fainte , 

Je  crains  Dieu,  cher  Âbner,  & n*ai  point  d’autre  crainte^ 
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■«  6 <ie  vos  confeils , /e  rotts /w  Pucammry 
’ÿ  fl  vous  k jugei  digne  du  public  , je  park  de  ce 
,ublic' qui  ne  lit  que  pour  s'inflruîre , je  me  propoft 
ie  k faire  imprimer.  Jefçds  combien  U efl  dangereux 
mjourikiù  d'embrafer  k parti  de  la  religion  ; nmis 

U crainte  ne  doit  jamais  nous  arrêter  quand  il  P agU 

de  défendre  une  aufi  bonne  caufe  ; s’il  e/l  doux  dç 
s’expofer  à toutes  fortes  de  facrifices  pour  kfoutien 
de  lapatrie , il  n’ efl  pas  moins  glorieux  de  s’y  expojer 
pour  celui  de  la  religion  & ma  devi/e  efl  celle-ci  : 

Soumis  avec  refpea  à fa  volonté  famte  , _ 

T»  Dieu . cher  Abner,  & n’ai  point  d autre  cratntfe 


discours 

•Emre  humanum  cjl , “^perlévératice 

Il  cft  .le  l’Homme  de  te  tromper , mats  la  pe 

eft  une  choie  diabolique. 

Mes  chl-s 

Vinftruawn&'eboneEemp  - encore  pbis 
nous  .vous  les  devons  d le  valf- 

particuliére  dans  ces  ‘ ^ d’orages. 

Lu  de  l’E^Ufe  “f  Lu-il  plus  permis 

, Par  quelle  fatahte  ne  non.  Etou 

’Jélever  ^notre  troupeau  la  mo- 

divmite  , pour  piec  français  ne  feroit-il 

raie  évangélique.  Lretienî  La  religion  de 

donc  plus  plus  la  nôtre  ? Q«î 

nos  peres  ne  leroit  vue  de  tout  ce 

ne  feroit  tenté  de  le  ^ ‘Ls  veux.  L’im- 

qui  le  paffe  chaque  jour  ^f.fae  par- 

Jiété  feL  femble  avoir  kdroi^^  SLuteries 
1er  ; fon  langage  le  ^ trophées  Sç 

^ parties  du  j j g {fus  les  noms  impo- 

■ des  raonumens  à gloire  , iou  j • ^Sa„_ 

fans  d’autel  de  la  b^erte,  d a^l  de^Ia  ^ 
tel  de  la  Sr  fes  adorations  ; 

pour  lui  vînt  de  ce  Dieu 

'les  miniftres  feuls  du  ^.  njou  font  couverts 
de  paix,  de  concorde  d union, 

d’opprobre  & d *8"°^ , fdence  & les  rendre  , 
cer  à garder  un  profond  lüence  ot  ^ 


s’il  fe  ^ôuvolt , fêmblablés  à Cês  dlîêhs  dbïif 
parle  Févarigile,  qui  ne  favent  pas  abboyer,  quand 
des  loups  affamés  entrent  dans  la  bergerie  pour 
y Satisfaire  leur  cruelle  voracité.  On  fait  plus, 
M,  F. , on  Youdroit  les  égarer  encore  avec  les 
troupeaux  qui  leur  font  confiés  ; on  voudrôit  leà 
faire  concourir  avec  les  miniftres  de  la  philofo- 
phie  du  fiéclé , à lapper  à la  fois  les  fondemens 
de  l’autel  6c  du  thrône. 

A Dieu  ne  plaile  cependant  qu’il  en  foit  ainfi. 
S’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  fe  laiffent  pren- 
dre aux  amorces  de  la  féduüion  ; fi  le  défir  qu’ils 
ont  de  concourir  au  bien  public,  èc  de  con- 
tribuer à ramener  le  Calme  éc  la  tranquillité 
dis- je  ,^ce  louable  defir  les  empêche  pour  quelquè 
temps  d’appercevoir  les  pièges  qu’on  veut  ten- 
dre à la  religion , s’ils  ont  le  malheur  d’y  tom- 
ber eux-mêmes , Dieu  leur  donnera  la  force  6c 
le  courage  ie  s’en  dégager.  Je  Viens  aujourd’hui 
vous  en  offrir  lui  exemple  dans  ma  pferfonne.  Il 
eft  de  mon  devoir  , il  eft  de  ma  reconnoiflanCe  à 
la  grâce  de  vous  en  faire  un  aveu  public  6c  lo- 
iemnel. 

_^us  m’avez  vu  donc,  M.F.,  Dimanche  dernier 
dans  cette  Eglife,  furie  point  de  prononcer  un  fer- 
ment qui  doit  attirer  liir  ceux  quile  prononceront 
avec  perfévérance , les  anathèmes  de  l’Egliie , ana- 
thèmes plus  redoutables  mille  fois  , ( quoique  en 
puiffe  penfer  la  philofophie  ) que  tous  les  glaives 
& toutes  les  foudres  de  guerre  de  la  puiflance 
temporelle.  Vous  m’avez  vu , dis-je , fur  le  point 
de  ie  prononcer  ce  ferment  fatal  ; mais^  j’ofè 
vous  affluer,  en  préfence  même  de  celui  quHon- 
de  les  cœurs  &:  les  reins , que  le  même  motif  qui 
m’y  déterminoit  auroit  été  celui  qui  m’eut  en- 


gagé  à me  rétraÛer  aufli-tôt  après  avoir  reconnu 

mon  erreur.  , . ■ i • u 

- Ce  motif,  M.  F. , n’etoit  autre  que  celui  de  a 

religion  qui  me  commande  la  foumiffion  à la 
puiflance  temporelle,  comme  à la  pu.flance  Ipi- 
rit«elle;mais  ilnefuffit  pas  d’avoir  intention 
de  faire  le  bien,  il  faut  encore  examiner  fi  on 
le  fait  réellement.  C’eft  par  le  defaut  de  cet  exa^ 
men  , qu’avec  les  intentions  les  plus  droites , on 
tombe  fouvent  dans  les  erreurs  les  plus  pitoya- 
blés  Telle  étoit  la  circonftance  funefte  ou  je  me 
trouvois.  L’erreur  a été  un  moment  mon  par- 
tage , comme  elle'  eft  celui  de  tant  d autres  bien 
plus  éclairés'  que  moi.  Le  temps  quon  accor- 
Lit  à nos  réflexions  étoit  de  trop  peu  de  du- 
rée  pour  donner  à une  caufe  qui  nous  touche  de 
fî  près  toute  l'attention  qu  elle  mente.  ^ 

Perfuadé  d’abord , que  ce  ferunent  etoit  con- 
traire à la  croyance  de  l’Eglife  , J 
nifefté  mes  intentions  de  m y refufer  conltam 
ment  quelques  fâcheufes  que  puflent  en  être  les 
luites.  Je  me  fondois  fur  ce  principe  incontelta- 
ble , qu’on  ne  doit  jamais  faire  un  mal  pour  qu  il 
en  iélulte  un  bien  , celui  même  de  l’uDiyers  en- 
tier ; la  leüure'de  quelques  ouvrages  infidieux 
& infeâés  de  paralogifmes  les  plus  leduâeurs  , 

mesréflexions  particulières,  vinrent  enfuite  faire 

naître  des  doutes  dans  mon  efpnt  , & m enga- 
gèrent à 'fufpeitdre  ma  réfolution  Enfin , 1 inl- 
truaion  de  l’AfTemblée  nationale  fur  lorganifa- 
tion  civile,  du  clergé  8c  quelques  autres  ouvra- 
ges du  même  genre  détruifirent  ces  doutes  oc  me 


Mats  qui  l’eût  cru , que  ce  feroit  précilment 
ces  réflexions  pau-ictlques  &C  religieulés  qui  fai- 
roienî  rejetîer  mon  ferment , non- feulement  par 
Km  de  ceux  qui  compolent  la  municipalité , qui 
fe'Fait  un  devoir  d’obéir  ponchiellement  aux  dé" 
creîs  ; mais  encore  de  la  part  de  quelques-uns 
des  .membres  qui  compolent  le  Departement, 
Êt  pourquoi  cela?  parce  que  fajoutois  que  je 
ne  prêterois  le  ferment  que  tout  autant  que  la 
conftitution  , qui  en  eil  l’objet , ne  renfermeroit 
rien  de  contraire  aux  préceptes  de  l’évangile.  Ah  ! 
combien  je  me  félicite,  M,F.,  que  cette  loua- 
ble reilriélion  leurrait  fourni  un  obflacle  à ma 
preftatîon  de  ferment.  J’ai  évité  par-là  de  dc^n- 
ner  un  fcandale , qui , quoique  involontaire,  au- 
/ roît  pu  cependant  faire  impreflion  fur  lés  efpnts 
foibles,  & en  entraîner  peut-être  quelques-uns 

dans  l’erreur.  . 

J’avoue  donc  ici  de  bomie-foi  que  je  me  luis 
îaifl’é  féduire  pardes  apparences  de  la  vérité  ; je 
ne  crains  pas  d’en  faire  rhumble  aveu  , fur-tout  fi 
cet  aveu  pou  voit  fer  vir  d’exmple  à ceux  de  mes 
confrères  qui,  s’étant  écartés  du  droit  chemin, 
perfiflent  à y marcher , retenus  par  la  honte  & la 
lâcheté , oii  par  d’autres  motifs  non  moins  con- 
damnables. 

Mais  hélas  1 combien  il  eft  difficile  a la  plupart 
de  la  diftingiier,  cette  augiifle  vérité,  au  milieu 
des  fauffies  lumières  qui  brillent  de  toute  part  dans 
les  écrits  fans  nombre  que  la  preffe  enfante  cha- 
que jour , & -que  tout  le  monde  s’emprefle  de 
lire  Indiftinéfement  comme  fans  réflexion  & fans 
expérience.  Commençons  aujoiird  hui  a nous  en 
déLr.  Ces  lumières  ne  font  que  des  éclairs  qui 
fortent  du  fein  des  ténèbres  les  plus  épaiffes  ; 
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l’enfer  les  vomit  dans  fa  fureur  ; pour  alimenter 
les  elprits  qu’il  veut  faire  tomber  dans  les  pieges 
qu’il,  leur  tend.  Commençons  , dis-je , à nous 
en  défier  plus  que  jamais  : ils  font  comme  ces 
feux  errans  qu’on  voit  s’élever  quelquefois  du 
fond  des  marécages  &:  des  cloaques  les  plus  im- 
purs. Le  voyageur  incertain  defireux  d arriver  à 
ion  terme  aime  à fe  perfuader  que  ce  font  de 
véritables  lumières.  U veut  les  fuivre  9 elles  le 
condulfent  dans  d’affreux  précipices , trop  heu- 
reux s’il  n’y  fait  pas  un  trille  naufrage.  ' 

Oui , M.  F. , telles  font  les  lumières  du  fiecle, 
de  ce  fiécle  pervers  & corrompu  , où  l’on  fe 
plaît  à renverfer  tous  les  principes.  Plus  ces  lu- 
mières fe  multiplient , & plus  le  nombre  de  ceux 
qui  en  font  les  funefles  viaimes  augmente  cha- 
que jour.  Je  rends  à mon  particulier  mille  ac- 
tions de  grâces  à la  divine  providence  de  ce 
qu’elle  n’a  pas  permis  que  je  concouruffe  mdi- 
même  à l’augmenter.  Elle  favoit  qu  aucun  mo- 
tif humain , que  la  crainte  ou  le  fordide  interet 
ne  furent  jamais  le  mobile  de  mes  démarchés  9 
que  je  n’avois  d'autre  vue  que  celle  de  me  fou- 
metîre  aux  décrets  d’une  affemblee  , qui  quoi- 
que animée  du  bien  public , efl  cependant  fujette 
à fe  tromper  comme  le  refie  des  hommes  : au 
milieu  donc  des  erreurs  fans  nombre  qui  nous 
environnnent  de  toute  part  9 qui  pourroit  nous 
fervir  de  guide  pour  ne  pas  nous  tromper?  Sui* 
vrons-nous  ceux  qui  nous  crient  avec  enthoiifiaf- 
me  que  la  fouveralne  railon  éclairé  l horifon  de 
l’Europe , non  fans  doute , puifqu’ils  font  les^ 
premiers  à fe  tromper  lorfqu’ils  s’élèvent  ayeç 
tant  de  fiel  contre  des  ouvrages  diûes  par  la  fa- 
geffe.&:  la  religion.  > . , 
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’Ah  ! M.  F.  ) ce  font  précifement  les  auteur# 
de  ces  ouvrages  que  proicrit  la  philofophie , ces 
auteurs , dis-je , qu’elle  ofe  encore  dévouer  au» 
ioix  vengerefles  , & à Pindignation  publique  qui 
doivent  être  nos  guides;  la  fageffe , la  prudence 
& la  religion  paffent  par  leur  bouche  de  la  ma- 
nière la  . plus  touchante  i ils  font  briller  à nos 
veux  ce  flambeau  facré  de  la  foi  que  Dieu  a 
âépofée  entre  les  iflains  de  fpn  Eglife  pour  éclai* 
ref  tout  l’univers  : armée  de  ce  flambeau , 1 epoufe 
de  J.  Ç.  eli  infaillible  dans  fes  auguftes  décrets. 
Ce  lont  ces  oracles  divins  que  nous  devons 
luivre , & non  cette  railon  que  l’on  outrage , 
Iprs  même  qu’on  en  fait  tant  d eloges  ; luivons 
les  conftamment  dans  le  grand  voyage  que  nous 
ayons  à faire,  le  voyage  de  l’éternité,  C’eft  la 
dpétrine,  que  ne  celle  de  nous  prêcher  cette  ref-* 
peétable  époufe , qui  feule  peut  nous  taire  aller 
droit  au  terme  que  tout  bon  chrétien  doit  fe 
propofér  ici  bas  ; le  terme  du  falut , la  difciphne 
qu’elle  a établie  doit  être  la  règle  invariable  de 
notre  conduite  , dans  une  affaire  d une  aufli 
grande  conféquence  ; toute  autre  diicipline  doit 
nous  être  Mpede,  & peut  nous  perdre  à jamais , 
fl  elle  n’eft  loumife  à la  difaiffion  de  l’Eghfe , 
qui  feule  à le  droit  de  la  fanétionner , fl  elle  la 
jiige  raifonnable  & capable  de  propager  de  plus 
en  plus  les  lumières  de  la  foi.  ^ ^ 

Soyons  donc,  M.  F.,  je  vous  le  répété, 
foyons  plus  que  jaîuals  fideles  a cette  Eglife.  Elle 
eft  la  bouffole  qui  doit  nous  conduire  au  Ciel 
notre  véritable  patrie  : pratiquons  fa  morale 
toute  divine  9 fes  miniftres  ne  nous  en  prêchent 
pas  d’autre.  Ih  peuvent  s’égarer  eux-mêmes  ; 
mais  leurs  inftru^ions  puifées  d^ns  les  fources 


ùcréei  doivent  diriger  vos  démarches  i affe» 
foibles  pour  faire  des  chûtes  &c  quelquefois  des 
chûtes  groâlires  , ils  ne  font  pas  alTez  méchaos 
pour  vouloir  vous  entraîner  avec  eux  dans 
hîme  ; ils  peuvent  vous  donner  de  mauvais  exem- 
ples par  leur  conduite , mais  ils  ne  portent  point 
la  malice  & l’impiété  jul  qu’au  point  de  vous 
les  prêcher.  Plaignez-les  donc  s’ils  s’égarent  ces 
miniflres  d’une  religion  fainte  ; mais  foyez  at- 
tentifs quand  ils  vous  parlent  le  langage  de  fou 
Evangile.  C’eft  le  même  Evangile , M.  F. , que 
j’ai  confulté  plus  particuliérement , qui  m’engage 
aujourd’hui  à vous  déclarer  mes  intentions  re- 
lativement à ce  ferment  que  l’Affemblée  na- 
tionale exige  encore  de  nous,  parce  que  l’Eglife 
n’a  pu  en  faire  connoître  dans  ce  moment  toute 
l’injuftice  ; mais  que  nos  repréfentans , qui  lui 
font , comme  ils  le  déclarent  eux -mêmes  , for- 
tement attachés , cefferont  d’exiger  lorlqu’elle 
leur  aura  fait  entendre  fon  divin  langage  qui  eft 
toujours  celui  de  la  vérité  dans  les  chofes  qui 
întéreffent  le  falut  dés  âmes.  En  attendant  cet 
heuréux  changement,  je  vous  déclare  formel- 
lement que  mes  intentions  font  de  remplir  mes 
devoirs  ae  citoyen , comme  fujet  de  l’état;  d’ob- 
feryer  ceux  d’un  véritable  chrétien  comme  en- 
fant de  l’Eglife  Catholique  Apoflolique  & Ro- 
maine, , de  faire  obferver  &:  de  maintenir  de 
tout  mon  pouvoir  les  loix  politiques  du  Royau- 
me , comme  pafteur  d’un  troupeau  qui  m’eft  ca- 
noniquement confié , & dont  je  dois  répondre 
devant  Dieu  & devant  les  hommes;  de  faire 
enraiement  obferver  les  loix  de  TEglife  de  J.  C. , 
parce  que  je  fuis  un  defesmlnifi:res;quec’efi:  d’elle 
que  je  tiens  mes  pouvoirs  ; ^ que  je  lui  ai  juré 
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ÿbéîffancê  & fidélité.  Ën  uriînot;  l’Evangile  me 
feit  un  précepte  formel  de  rendre  à Célar , ce  qui 
appartient  à Céfar,  & à Dieu,  ce  qui  apartient 
à Dieu.  C’ell  là  Tunique  précepte  que  je  m’en- 
gage de  remplir  dans  toute  fon  étendue  avec  le 

fecotirs  de  la  grâce.  _ ^ 

Telles  fontjM.  F.,les  réflexions  que  j’avois  confi- 
enées  dans  les  regtftres  de  la  municipalité  à la  fuite 
defquelles  je  m’engageois  à prêter  le  ferment.  Mais 
aujourd’hui  que  je  fuis  convaincu  qu’il  ne  peut  le 
prêter  d’aucune  manière , je  rétraae  cette  pro- 
inefle,  je  demande  de  plus  ade  de  cette  nouvelle 
déclaration,  & qh’elte  foit  dépofée  dans  les  re- 
giftres  à la  fuite  de  la  première , afin  qu’elle  puifle 
fervir  en  tant  que  de  befoin. 


